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-Vous voyez cet aimîal (lui s'eni va : il vient de me traiter deî cocu. ),a
parole ! J'ai eu envie de lui flanquer une gille ; mais je nie suis heureusement
rappelé que c'est aujourd'hui (dimnclhe.

UNE EXPLICATION CLACIALE

Hl. Sîîns;ul 'nc'.Ilîîbécill* tics iiiibécille< ! Jec te (lis (le ii'-
mlettre tic la "Iiice sur le front, tu nIe lit îIleti ditils le cGu

h:nouv eau n piid' nîi<rde. - Ex'cusez. Ili IU r ; 011 lie S sii(

pie Pln. quel bout vous liiiC ' (est pourtanît là que v~oti-i-
front coimmience', à vous

EXTRAITS DE L'ALBUM DE JOE

Si.je dis du nmai des femmes en géntéral, elles
se révolteront, sije fais une application, toutes
applaudiront.

Les femmes ne se parent que pour se faire
envie les unes aux autres.

Dans un salon:
-Vous savez, chère, la nouvelle ? Clara, se

umarie avec Adolphe!
-Elle ? Pas possible...!
-Mais si, je vous assure.
-Allons donc ! elle a trop d'esprit pour

prendre un honmme assez sot pour l'épouser!

Une bourgeoise de Bàle, Djorothée Wrerker,
fut naieonze fois, et allait tenter la douzième,
lorsqu'elle mourut dle la peste en 156..

Un ecclésiastiq;ue, nommîié Paul Cherler, lui lit
une é1pitaplie latine <f lez. vners'i, en lat miémoire
de ses onize miaris; elle fut traduit(, ainsi:

Sous ce In;lîrC ecotr bru t. lat n a troniuc qui dijt
Vit un astire fatal pîrésidler à solii sort,
Au veuvalge sins dunte, (:n irissauit cnlatie,
Elle alliime onze fois le ilîstilteati -lhyiniéîiée
Flambeau que chaque tifis vint -'tel ngi r la iimort.
Qund ptour tmoi le minteiit vieidr (lde prendre femmne,
N)eu pqlissiiitt qlrle *io 1u c sentiblale ilaiute,
Capable (le ilitrnýtii-c tun régimienit enitier.
Pour chacuni (les miaris qu'à Ila fOSse lle livre
Je liii dlevais lin vers, et vo>ici le dlerntier
Fcmîine sii souivenît veuve est idigne tle vivre.

Revanche des belles-mères.
-Ce qui me console (le ~a miort de mîon petit.

fils, disait une brave femmne, c'est le chagrin glue
cela va faire à M. mon gendre.

On prétend que dans le cnnmmencement de son
mariage, Murat battait sa femme assez souvent.
Ceile-ci, peu accoutumée à cet aimal)ie traie-
nient, en parla à Napoléon, (qui eii fit de vifs
reproches à son beau-frère. Celui-ci se contenta
de lui dire:

11 Ne sais-tu pas q ue les femmes sont comme
le steak :, Plus on les bat, plus elles sont tendres.>'

Petit dialogue saisi au vol dans uit faubourg
(le la ville (le Quélec.

La mîère lisant. -Le terribîle accident diier au
cap Blanc, a jeté vingt familles dans lit rue dui
St Sauveur, et...

Lajiune fillev eiîtMr, est-ce qu'ion
ne donnera pas un bl au profit (les victimîes

La marc. -ProîaleiiIent.
J.jeu le./,lle. -Ali! quel bonheur, alors

-N'est-ce pas votre amie Minle N ... qlui clanse
là-bas ? dlemandait-on à Mille l

-Oui, c'est elle.
-Sa robt est bien mal faite
-1-Horribleînit !..mais, si elle était bivin

faite, elle ne lui irait pas.

Il existe uis lien secret entre toutes les femmiies.
Elles se haïssent, miais elles se pr-otègenit.

De tous les ê,tres vivants, leýs chats, les femmeîiîs
et les mtouches, sonît ceux qui per-denit le pîlus t
temîps à leur toilette.

I is.tit û sol t.llx îî uc certainte folle.
1)(i (lui le siot caqjuet asce.sse le -1-*-Sîîle

,l ici ln !ias-tii pas liciu 'Icti êtrc ti.~i
Q;ii'v inatiq tic-t-il *. Vite laî taii h- -
-Ah b ]li iépithiîlit-il, tii Ille jtuges b ienu ml

Si% pour~ t le t-eptis î1gle ie,
.le Voukir;is iîpîe l'or-iginîal
lt i-csscîilc- t lat copule !

D es feimmtes (luii, part lutr toiette
E1,tiliseriit vottre i ,i,,sttc,

011 vousî- cii troutivera;
. t-ut1 ilvolis plaitra.

Midi eui sais lu-î cougi,tc,
A' iliti Soii tlgitinae plaira,

Ali Pi 'ious eîî ,souhlaite.

Uneifemme (jeune), récemment marie a uin
homme qui n'a pais inventé la poudre, ditînandeïlà
haute voix, à la fin d'une soirée: 'l Mais où donc
est nia bcte ? Avez-vous vu ma~ bête"

Elle voulait parler de son boa.
-" Alfred, ta femme te demande ! "crie un

anti par trop complaisant.

<îî- li tt l i ii î;rîig ,îijtat p:s

Quet, les- feliîa.iii I itI.i.

Explications Consolantes

luolliuiiie ; ton iiuaîtro i'écrit glue tii
,:'s t'i icoi' à lat queue de lt. classe. .Je
vais te îîuilir si %,a se répète.

le f41i711. (Ift» diei lless--Ce
n'est pas d(! ina faitte, papa. .J'étais
eni avant (lu dernîier ; tu sais, là
b ien~ cli avait t m ais le garçonîta
latissé l'école. E:t pii-s,, tiens, hier
encore J'ai failli ê,trec à la tête.

[P p«,îîn-0li ! t:a c'est bien.
Conte-Iiioi celua.

Le falar lidton <hd1 ,jisiý
est arrivé tun mot q1ue le premnier Ile
satvait pas ; Ili le secondu inon plus, ni
le troisième. C'est arrivé jusqu'à
moi. -Si je l'avais su, le serais passé
à la tête.


